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Messieurs, 

Les  traites  chirurgieaux  les  plus  savants  son tpreci- 
sement  ceux  qui  laissent  le  plus  a  desirer  dans  les 
details.  Tel  eleve  qui,  au  moment  ou  se  terminent 
ses  etudes ,  apres  avoir  donne  a  l’art  qu’il  a  etudie 
avec  fruit  des  preuves  non  equivoques  destruction, 


a  la  societe,  qui  Fadinet  comme  praticien  el  lui  conhe 
son  existence,  des  garanlies  de  securite  des  plus  cer- 
taines,  est  souvenl  fort  novice  dans  la  pratique,  pour 
les  choses  les  plus  simples,  les  plus  vulgaires  en 
apparence. 

Une  digression  a  cet  egard  ne  sera  peut-elre  pas 
sans  interet,  car  elle  pourra  scrvir  destruction  a 
d’autres.  Comme  elle  se  rapporte  a  rnoi,  et  qu’elle 
n’est  pas  a  inon  avantage  ,  on  ne  me  supposera  pas, 
je  Lespere,  1’intenlion  d’abuser  de  vos  moments  pour 
vous  occuper  de  moi. 

Ii  y  avail  peu  de  mois  que.,  sorti  des  bancs  de  1  e- 
cole,  je  me  livrais  a  la  pratique  de  ia  medeeine,  lors- 
que  se  presenta  devant  moi  un  pauvre  soldat,  dont 
les  pieds,  a  la  suite  d’une  marche  longue  et  forcee  , 
elaient  devemis  le  siege  de  larges  et  doulourcuses 
vesieules  ou  ampoules  que  [’inflammation  avail  deve- 
ioppees.  Cet  horame  me  demanda  ce  que  je  pourrais 
lui  prescrire  pour  faire  proniptement  disparaitre  la 
cause  de  ses  douleurs. 


Vous  Favouerai-je  ?  Messieurs,  a  mahonte,  jamais , 
dans  le  cours  de  mes  etudes  medicales,  un  cas  de  ce 
genre  ne  s’etait  presente  a  mon  observation;  jamais 
les  hopitaux  on  j’avais  fait  mes  premieres  armes  n’a- 
vaient  admis  de  malades  pour  le  traitement  d’un  sem- 
blab!e^W>c,  et  les  livres  que  j’avais  etudies  ne  s’e- 
taient  point  occupes  d’un  sujet  indigne,  a  ce  qu’il 
parait ,  de  [’attention  de  leurs  auteurs. 

J  aurais  pratique,  sans  hesitation,  les  operations 
les  plus  diffieiles  de  lachirurgie,  et  je  m’apercevais , 

pour  la  premiere  fois,  que  je  ne  savais  rien,  absolu- 
ment  rien. 

Les  movens,  sans  doute,  ne  me  manquaient  pas  de 
raisonner  par  analogie,  et  de  trailer  la  maladie  du 
soldat  comme  j  aurais  traile  une  brulure;  mais  j’eus 
tellement  la  conscience  de  mon  insuffisancc ,  que  je 


reslai  devant  mon  malade,  honteux  et  confus  ,  balbu- 
tiant  une  prescription  qui,  si  elle  ne  lui  fit  pas  de  bien, 
fut  au  moins  fort  innccente.  Ce  que  je  ne  savais  pas 
alors ,  le  premier  soldat  venu  le  savait  par  tradition  , 
et  il  failait  vraiment  que  j’eusse  joue  de  malheur  pour 
avoir  mis,  du  premier  coup,  la  main  sur  un  plus 
consent  que  moi.  Mais,  ce  qu’il  y  a  de  plus  plaisant, 
c’est  qu’un  de  mes  anciens  mailres ,  professeur  distin¬ 
gue  a  1’ecole  de  Paris,  a  qui  je  m’empressai  de  ra- 
conter  ma  mesaventure,  partagea  mon  embarras, 
quandje  vins  lui  demander  la  methode  la  plus  sure  a 
suivre  en  pareille  circonstance. 

Ab  uno  disce  omnesl  On  s’appesanlitgeneralement 
sur  les  difficultes  qui  se  presentent  rarement  a  I’ob- 
servation  ,  dedaignant  ce  qu’on  nommc  des  puerilites 
qui  peuvent  sercnconlrer  tous  les  jours. 

Ces  reflexions  ,  Messieurs,  peuvent  servir  d'inlro- 
duclion  au  rapport  que  vous  m’avez  charge  de  vous 
faire  sur  une  nouvelle  Bequille  de  M.  le  chirurgien 
Bourgois-Delacroix,  de  Paris. 

Pour  vous  faire  connaitre  la  difference  qui  existe 
entre  les  bequilles  anciennes  qu’on  emploie  de  temps 
immemorial  et  celles  qui  vous  sont  presentees,  jai 
du  faire  quelques  recherches  bibliographiques;  je  n’ai 
rien  trouve.  Aucun  auteur  ne  s’est  occupe  de  cette 
question,  n’a  trace  de  regies  pourdirigcr  le  praticien 
dans  le  choix  d’un  aide  si  convenablc  a  la  marche 
chancelanle  des  convalescents.  Tout  a  ete  laisse  an  If 
bre  arbitre  des  menuisiers;  les  chirurgiens,  sans 
doute,  auraient  cru  compromettre  leur  dignite  en 
donnant  des  indications  si  importantes  ,  quand  a  cha- 
que  instant;  a  la  suite  des  amputations,  des  fractures, 
des  luxations  et  d’une  foulc  d’autres  affections,  on  se 
trouve  dans  I’absolue  ndcessilc  de  rccourir  a  I’emploi 
des  bequilles. 

Pour  vous  metlre  a  memede  juger  rimporlancc  de 


l’invention  de  M.  ie  chirurgieu  Bourgois-Delacroix , 
qu’il  me  soit  permis,  en  quelques  mots,  de  vous  indi- 
quer  les  qualites  physiques  des  bequilles ,  et  de  sup¬ 
plier  ainsi  au  silence  des  auleurs. 

Le  mot  bequilie  (  de  baculus  ,  baton  a  s’appuyer  ) 
sert  a  designer  un  appareil  bien  simple ,  consistant  en 
une  tige  verlicale ,  assez  forte  pour  soutenir  le  poids 
du  corps,  et  terminee,  a  son  extremite  superieure, 
par  une  traverse  de  grandeur  variable. 

Tous  les  bois  durs,  resistants  et  legerement  flexi- 
bles,sont  employes  a  la  confection  des  bequilles,  tels 
que  le  cornouiller,  le  neflier,  le  houx,  etc.  La  richesse 
et  le  luxe  qu’on  apporte  a  la  forme  et  aux  ornements 
ont  seuls  donne  du  prix  a  un  instrument  qui,  sous 
1’aspect  le  plus  brillant,  ne  rempiit  pas  mieux  le  but 
auquel  on  le  destine  que  celui  plus  simple,  exclusive- 
ment  reserve  pour  les  classes  pauvres. 

Les  seules  precautions  a  prendre  dans  la  confection 
des  bequilles  sont :  1 0  de  les  approprier  a  la  stature 
du  malade;  car,  trop  longues  ou  trop  courtes,  elles 
peuvent,  avec  le  temps ,  determiner  une  deviation  du 
rachis  ou  colonne  vertebrale;  23  de  garnir  la  traverse 
de  facon  a  rendre  moins  douloureuse  la  pression 
prolongee  qu’exige  leur  usage;  3°  d’etablir,  a  I’extre- 
mite  inferieure  de  la  tige ,  une  garniture  en  linge ,  en 
laine,  en  etoffe,  en  feulre,  en  peau  de  bufle,  ou 
toute  espece  de  cuir,  pour  prevenir  le  glissement  sur 
une  surface  humide  ou  trop  unie  et  les  ehules  aux- 
quelles  il  exposerait  le  malade;  4°  de  faire  choix , 
enfin,  d’un  bois  qui  ne  cede  pas  trop  facilement  au 
poids  du  corps  et  ne  puisse  se  plier  trop  ou  se  briser. 

On  s’etait,  toutefois ,  apercu ,  depuis  long-temps, 
des  inconvenienls  attaches  a°la  forme  primitive  des 
bequilles;  la  pression,  long-temps  prolongee,  d’un 
corps  dur  contre  la  peau  mince  et  irritable  de  l’espace 
axillaire ,  quelque  epaissc  que  fut  la  garniture  de  la 


traverse,  etait  tres-genanle.  Articulee  par  sa  partie 
moyenne,  celle  traverse  causait ,  dans  les  premiers 
temps,  des  excoriations  dou!oureuseset,par  suite., des 
transformations  calleuses  de  la  peau  ;  la  pression  di- 
recte  etait  penible  et  difficile  a  supporter  pour  le 
malade;  ou  bien  cette  traverse  en  bois  garni,  etant 
horizontale  et  sans  arete,  exposait  le  malade  a  des 
chutes  lorsque  le  pied  de  l’instrument  venait  a  s’en- 
gager  dans  rintervalle  qui  separe  des  paves  desunis. 
On  modifla  done,  avec  raison,  cette  forme,  pour  lui 
faire  figurer  une  portion  d’arc  de  cercle  a  concavite 
superieure;  puis,  vinrent  les  bequilles  se  terminant, 
a  ieur  extremite  superieur,  par  une  tige  bifurquee 
a  partir  d’un  point  quelconque  de  leur  hauteur,  avec 
une  traverse  ou  poignee  a  leur  partie  moyenne,  ou 
trieuspides  ayant  presqu’aulant  d’inconvenients  que 
les  tiges  uniques.  Les  bequilles  bifurquees  etaient 
deja  ,  du  reste,  une  amelioration,  en  ce  qu'elles  fai- 
saient  porter  la  pression  sur  les  extremites  de  la 
traverse. 

Depuis  ce  temps,  on  a  varie  a  l’infini  la  forme  des 
bequilles  et  il  n’est  pas  rare  de  trouver,  dans  eer- 
taines  maisons  opulentes,  un  nombre  assez  conside¬ 
rable  de  ses  appareils,  pris  et  laisses  bientdt  par  les 
sujets  contraints  a  s’en  servir;  preuve  incontestable 
des  defectuosiles  que  chaque  modification entrainait, 
attenduque,  la  plus  part  du  temps,  ces  modifications 
reposaient ,  non  sur  le  principe  lui-meme ,  mais  sur 
Felegance  et  le  luxe  des  details. 

M.  le  Chirurgien  Bourgois-Delaeroix  a  done  cru 
rendre  un  service  a  la  science  en  s’occupant  d’un  point 
generalemenl  si  neglige;  il  a  imagine  une  tele  de  be- 
quiile ,  que  j’ai  l’honneur  de  placer  sous  vos  yeux, 
pour  faciliter  l’intelligence  de  son  mecanisme  qui,  du 
reste,  est  fort  simple. 

G’est  un  coussin  bien  garni,  qui,  au  lieu  d’etre  place 


sur  un  morceau  de  bois  ou  de  ter,  droit  ou  courbe, 
est  monte  sur  une  forte  courroie  en  cuir  flexible. 

Les  extremites  de  la  courroie  sont  fixees  a  demeure, 
ct  sans  pouvoir  subir  dp  derangement,  dans  une  dou¬ 
ble  boucle  qui  termine  un  ressort  en  acier. 

Le  ressort  principal  offrant  1’aspect  d’un  arc  de 
cercle  fortement  courbe,  de  25  a  27  centimetres  de 
longueur,  est  munide  deux  lames  ou  ressorts  metab 
liques  en  acier ,  mais  d’une  dimension  qui  diminue 
a  mesure  qu’on  se  rapproche  du  centre,  lesquels 
ressorts  ne  peuvent  s’echapper,  retenus  qu’ils  sont  a 
leurs  extremites  par  un  clou  fixe  dans  une  mortaise. 
(Test  enfin,  en  miniature,  un  ressort  de  voiture  des¬ 
tine  a  prevenir  les  moindres  secousses. 

Cel  appareil,  d’une  extreme  simplicity  est  fixe  enfin 
sur  une  lame  en  fer  epaisse  et  soiide  ,  a  i’aide  d’un 
ecrou  a  vis  qu’on  peut  demonter  a  volonle.  Deux 
douilles  en  cuivre,  placees  aux  deux  bouts  de  cette 
traverse  et  a  sa  face  inferieure  ,  servent  de  moyen 
d’unlon  entre  le  coussin  et  les  extremites  bifurquees 
de  la  bequille.  Place  sous  I’aisselle  du  malade,  l’ap- 
pareil  entier  est  un  levier  du  deuxieme  genre,  dont  la 
puissance  est  representee  par  le  poids  du  corps;  le 
point  d’appui,  par  le  sol,  el  la  resistance  par  les  bou- 
cles  du  grand  ressort. 

La  simple  inspection  de  1’appareil  de  M.  Bourgois- 
Delacroix  oflrira,  Messieurs,  au  premier  coup-d’teil, 
les  avantages  qu’on  doit  en  retirer. 

1°  La  compression  sera  a  peine  sensible,  et  nuls 
par  consequent  deviendront  les  inconvenients  qu’elle 
entj*aine  a  sa  suite. 

2’  La  resistance,  au  lieu  d’etre  au  centre  du  cous¬ 
sin,  se  trouvera  reporlce  aux  extremites  des  boucles 
du  ressort  principal. 

3°  Les  secousses  produites  par  le  glissement  de  la 
beijuille,  ou  par  1’incgalite  du  sol,  deviendront  inap- 


preciables,  puisquele  poids  du  corps,  si  lourd  qu’on 
le  suppose,  ne  permettra  jamais  a  ia  courroie  de  tou¬ 
cher  la  tete  de  I’ecrou. 

4‘  La  flexibilite  naturelle  du  coussin,  garni,  sus- 
pendu,  et  rendu  courbe  par  le  poids  qu’elle  aura  a 
supporter,  s’opposera  a  des  de  placements  dangereux, 
re  ten  u  qu’il  sera  par  les  bordsanterieur  et  posterieur. 

5°  En  verlu  de  son  elasticite  naturelle;  le  triple 
ressort,  tendant  constamment  a  revenir  sur  lui-meme, 
devra  ramcner  la  courroie  du  coussin  a  sa  rectitude 
naturelle,  etfatiguera  beaucoup  moins  le  malade  pen¬ 
dant  la  marche;  je  dis  plus,  elle  Paidera,  et  c’est,  a 
mon  avis,  le  plus  important  de  ses  avanlages. 

6°  Les  reparations  seront ,  a  l’aide  de  ces  diffe- 
rentes  pieces  isoiees,  aussi  faciles  que  peu  dispen- 
dieuses,  ; 

70  Enfin,  le  prix  d’acbat,  grace  a  la  simplicite  du 
mecanisme,  etant  a  la  portec  de  toutes  les  fortunes , 
rendra  vulgaire  un  instrument  pour  Pemploi  duquei 
les  malades  eprouvent  une  cerlaine  repugnance,  f  on- 
dee  sur  Pincommodite  qu’il  presente  d’ordinaire. 

La  Bequille  soumise  par  M.  le  chirurgien  Bourgois- 
Delacroix  a  Pappreciation  de  la  compagnie  est  done, 
a  la  fois,  une  invention  ingdnieuse,  commode  et  utile, 
et  qui  doit  valoir  a  son  auteur  des  encouragements  et 
des  eloges. 

Une  premiere  fois,  M.  Bourgois-Delacroix,  envous 
adressant  la  communication  cPun  nouveau  bandage 
herniaire  dont  le  ressort  est  en  baleine  (lequel  avait 
ete  imagine  par.  feu  M.  Delacroix  chirurgien  her¬ 
niaire  de  la  maison  du  roi,  son  beau-pere„  et  execute 
par  lui,  M.  Bourgois-Delacroix,  dis-je,  avait  exprime 
le  desir  d’appartenir  a  la  Societe,  en  qualitede  mem- 
bre  correspondant,.  Votre  rapporteur,  en  vous  ren- 
dant  compte  de  celte  innovation  d’une  ulilite  incon¬ 
testable  ,  avait  cru  devoir  vous  proposer  de  reculer 


provisoiremcnt  lepoque  de  la  presentation  de 
M.  Bourgois-Delacroix,  jusqu’a  ce  qu’il  eut  offertune 
invention  qui  ne  put  etre  revendiquee  par  personne. 

Jaloux  de  justifier  les  esperances  que  la  Societe 
avait  concues  de  son  merite.  M.  Bourgois-Delacroix 
n’a  pas  tarde,  corame  vous  ie  voyez,  Messieurs,  a 
produire  des  litres  verilables  a  vos  suffrages;  et,  si  je 
suis  bien  informe,  denouvelles  communications,  plus 
importantes  que  celles  dont  j’ai  1’honneur  de  vous 
entretenir  aujourd’hui ,  vont  sous  peu  ,  vous  etre 
adressees. 

Je  n’hesite  done  plus  maintenant  a  vous  proposer, 
apres  raccomplissemcn  t  des  formalites  reglementaires, 
M.  Bourgois-Delacroix,  medecin-chirurgien-herniaire 
de  la  Maison  du  Roi  et  de  celle  de  S.  A.  R.  Monsei¬ 
gneur  le  Due  d’Orleans  ,  comme  membre  correspon- 
dant.  (i) 


Avenel.  D.  M.  P. 


(i)  hue  des  Vieux-Agustins,  n.  4o,  (pr£s  la  place  des  Victoires),  a  Paris  # 
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